COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU MARDI 8 AVRIL 1890, 


PRÉSIDÉE PAR M. DUCHARTRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


M. le Présipenr se fait l'interprète des sentiments de l'Académie, en 
présence de la perte douloureuse qu’elle vient de faire dans la personne 
de M. Edmond Hébert, Membre de la Section de Minéralogie, décédé à 
Paris le 4 avril 1890. Les obsèques ont eu lieu aujourd’hui même, 8 avril. 

L'Académie décide que la séance sera levée en signe de deuil, immé- 
diatement après le dépouillement de la Correspondance. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur des diverses théories de l'électricité. 
Note de M. Maurice Lévy. 


« La formule que j'ai donnée dans ma Communication du 17 mars der- 
nier, pour représenter l’action entre deux particules électriques en mou- 
vement, résume, au point de vue mathématique, toutes les théories de 
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l’électricité qui ont été proposées jusqu'ici. Il suffit, pour les obtenir, d’at- 
tribuer diverses valeurs à la constante numérique arbitraire & qui entre 
dans cette formule, à savoir : 

» Pour & — o : formule de Weber et équations générales de Kirchhoff; 


» Pour « — + : équations de Maxwell; 
» Pour & = 1 : formule de Riemann et théorie de F. Newmann. 
» Plus généralement, si l’on remplace les deux constantes Let « de 


notre formule par deux autres À et #, à l’aide des relations 


Dore. ke 
Fe A RS 


2 


on obtient les équations de Helmholtz, qui renferment, comme on sait, 
celles de Maxwell comme cas particulier. 

» Il eût été intéressant que la théorie si profonde de Maxwell permit 
aussi d'expliquer le mouvement du périhélie de Mercure; mais il n’en est 
rien. Pour « — À, on n’en explique que les + environ, et encore cela sup- 
pose-t-il que l’on prenne, pour k, la vitesse de la lumière, comme je l'ai 
fait afin de rendre mes résultats comparables avec celui que M. Tisserand 
avait déduit de la formule de Gauss. En réalité, il faut, comme d’ailleurs 
l'avait fait M. Tisserand dans sa belle Communication de 1872, prendre 
pour À la valeur déduite des expériences de Weber, soit approximative- 


ment la vitesse de la lumière multipliée par ÿ2, et alors tous les effets sur 
Mercure sont encore considérablement réduits. 

» La formule de Weber n’explique plus que les = environ du mouve- 
ment du périhélie ; celles de Gauss et de Riemann n’en expliqueraient que 
les £; ma formule, où l’on ferait x — ? pour cadrer avec la théorie de Max- 
well, n’en expliquerait qu'un peu plus du +. Pour l'expliquer complète- 
ment, avec cette donnée, il faut faire, en nombre rond, & = 4. 

» Rien dans les faits connus ne s’oppose à ce qu’on adopte ce chiffre; 
mais rien non plus n’est de nature à le rendre particulièrement vraisem- 


blable. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Sur la présence normale, dans le chyle, 
d’un ferment destructeur du sucre. Note de M. R. Lépine. 


« Dans une série de Notes publiées pendant ces trois derniers mois dans 
le Lyon médical, j'ai montré que le diabète consécutif à l’ablation du pan- 


1 


( 743 ) 

créas chez le chien, diabète que MM. v. Mering et Minkowski attribuent, 
avec raison, je crois, à la suppression d’une fonction jusqu'ici inconnue du 
pancréas, est dû, en réalité, à l’absence dans le sang d’une quantité suffi- 
sante de ferment destructeur du glucose, provenant sans aucun doute du 
pancréas, et résorbé à l’état normal d’une manière plus ou moins con- 
tinue. L'expérience suivante prouve que ce ferment est, pour une très 
grande part au moins, résorbé par la voie des lymphatiques. 

» A'une chienne de 16", à l’inanition depuis plus de trente-six heures, 
j'enlève le pancréas à 4", après une légère chloroformisation, et je laisse 
l'animal, jusqu’à sa mort, à l’inanition absolue. 

» L'urine émise dans la soirée renferme du sucre: celle de la nuit est 
perdue. Le lendemain matin, à 8°, l'urine renfermait 835,3 de sucre par 
litre, c’est-à-dire une quantité qu’il est assez rare dé rencontrer chez 
l’homme, même dans les diabètes graves. A partir de ce moment, l’animal 
est sondé environ toutes les deux heures; dans l’urine ainsi recueillie, 
on dose exactement le glucose et l’urée. Voici les quantités de ces deux 
principes, calculées par heure : 


Par heure, Rapport 
- : du sucre 
; Urée. Sucre. à 100 d’urée. 
CUTÉE gr 
DICO RO OO Aides le à a = 0,425 0,839 199 
à D À nl CP HÉS ANR T 0,790 1 ,666 292 
Dé'rt à 2h30 21H00 0,946 2,222 233 


» On remarquera que, dans ce cas, le diabète, très intense, avait une 
marche progressive. À 2"30%, j'infuse dans la jugulaire (mélangés à 
quelques centimètres cubes d’eau salée à 7 pour 1000, tiède et stérilisée) 
18% de lymphe opalescente (chyle), recueillie par fistule du canal thora- 
cique chez un chien qui, dans la matinée, avait bu 11° de lait. Cette in- 
jection est faite en trois ou quatre minutes. La chienne, naturellement, n’a 
paru éprouver aucun malaise : sa température rectale, qui était à un 
chiffre physiologique (38°,7), est demeurée exactement à ce chiffre. 

». De 2h30" à 3h, il y a eu une légère diminution du sucre et de l’urée; 
de 3° à 4, cette diminution a été beaucoup plus marquée. De 4} à 5", elle a 
été énorme pour le sucre. On a en effet noté pour une heure : 


Rapport du sucre 
Urée. Sucre, à r00 d'urée. 


EMI RE PEMONLELR o8, 510 0,125 24 


» Le lendemain matin (surlendemain de l’ablation du pancréas), la 
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lycosurie est redevenue intense. Le rapport du sucre à l’urée dans l'urine 
de la nuit est exprimé par le chiffre 125; de 8? à 10" du matin, ce chiffre 
est 153. 

» La chienne est morte avant midi, par hémorragie. 

». Dans d’autres expériences, faites avec la collaboration de M. Barral, 
chef des travaux chimiques de mon laboratoire, nous avons constaté que 
le titre d’une solution aqueuse de glucose à +, maintenue à 38°C., di- 
minue en quelques heures d’une manière trés sensible, si l’on y ajoute du 
chyle recueilli dans le canal thoracique d’un chien en digestion. Ces ex- 
périences, ainsi que celle qui a été relatée plus haut, prouvent que ce 
chyle renferme un principe destructeur du glucose (!). Comme j'aiobtenu 
aussi, chez un chien rendu diabétique par l’ablation du pancréas, une di- 
minution de la glycosurie (moindre, à la vérité, que dans l’expérience ci- 
dessus) en injectant dans ses veines de la diastase du malt, il est infiniment 
probable que ce principe est un ferment. 

» Il paraît certain que ce ferment provient du pancréas (?). J'en aurai 
la preuve absolue si, chez un chien diabétique, l'injection de chyle d’un 
animal privé de pancréas ne produit pas une diminution de la glycosurie. 

» Ce ferment destructeur du sucre est-il résorbé exclusivement par les 
lymphatiques? Cela n’est pas certain. En faveur d’une résorption partielle 
par la voie de la veine-porte, on peut faire valoir que plusieurs chiens, aux- 
quels j'avais soustrait pendant deux à trois heures le chyle s’écoulant par le 
canal thoracique, n’ont pas présenté de glycosurie (ni même d’hypergly- 
cémie bien appréciable). Mais, d'autre part, il faut bien dire que, vu les 
communications existant entre les lymphatiques et le système sanguin, je 
n'ai pu dériver en dehors tout le chyle. | 

» Quoi qu'il en soit, il semble certain que la fonction du pancréas ne 
consiste pas seulement à verser dans l'intestin des ferments digestifs, mais 
qu'il lui incombe aussi de pourvoir l’économie d’un ferment indispensable 
à la destruction normale du glucose. 

» Il est infiniment probable que, dans un grand nombre de cas de dia- 
bète, sinon dans tous, ce ferment fait défaut, ou est insuffisant. Tout ré- 


(1) Grohe avait annoncé, en 1864, que le chyle renferme-un ferment saccharifiant. 

(2?) En injectant, à un animal rendu diabétique, le liquide de macération du pan- 
créas, on n'obtient aucun bon résultat, parce que la macération pancréatique est tou- 
jours infectée par des microbes qui produisent une septicémie chez l'animal à qui on 
lPinjecte. 
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cemment, à mon instigation, M. Lannois, agrégé à la Faculté de Médecine 
de Lyon, ayant fait des injections sous-cutanées de pilocarpine à une jeune 
femme diabétique, qui ne présentait d’ailleurs aucun signe apparent de 
maladie du pancréas, a constaté, à la suite de chaque injection, une fort 
notable diminution de la glycosurie. N’est-il pas vraisemblable que le mé- 
dicament a agi en stimulant les glandes pancréatique et salivaires? » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix, chargées de juger les Concours de l’année 1890. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 


Prix Dusgate. — MM. Bouchard, Charcot, Brown-Séquard, Marey, 
Verneuil réunissent la majorité des suffrages. Les membres qui, après 
eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Richet et Sappey. 


Prix Montyon (Medecine et Chirurgie). — MM. Richet, Charcot, Brown- 
Séquard, Bouchard, Verneuil, Marey, Larrey, Ranvier, Sappey réunissent 
la majorité des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu le plus 
de voix sont MM. Chauveau et de Quatrefages. 


Prix Godard. — MM. Bouchard, Brown-Séquard, Verneuil, Richet, 
Larrey réunissent la majorité des suffrages. Les membres qui, après eux, 
ont obtenu le plus de voix sont MM. Charcot et Sappey. 


Prix Lallemand. — MM. Bouchard, Charcot, Marey, Brown-Séquard, 
Ranvier réunissent la majorité des suffrages. Les membres qui, après eux, 
ont obtenu le plus de voix sont MM. A. Milne-Edwards et Sappey." 


CORRESPONDANCE. 


M. Féuix Lucas prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi 
les candidats à la place laissée vacante, dans la Section de Mécanique, 
par le décès de M. Phillips. 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 
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ASTRONOMIE..-— Observations de la cométe Brooks (19 mars 1890), faites au 
grand équatorial de l'observatoire de Bordeaux; par MM. G. Raver, L. 
Prcarr et Courry. Présentées par M. Mouchez. 


Comre Brooks (19 mars 1890). 


Log. fact. 
parallaxe. 


—T,618 
—,623 
—1,991 
—T,606 


Position 
apparente. 


© 4 


79-46. 7,9 
79-18.24,9 
78.19-49,2 
77.00.45 ,6 


Log. fact. 
parallaxe. Étoiles. 
—0,769 «a 
=<0;, 770 4m 
0h 
—0,791 d 


Position moyenne des étoiles de comparaison pour 1890,0. 


( Temps moyen Ascension 
Dates de droite 
1890. Bordeaux. apparente: 
h m8 h m s 
Mars 30 O4 205 0 MT TOME 
31 10:23. 442 nr re 2/6 
Avril doses TON NE 2er QUAD) 
BRL). 410 0 OR T0 00 
Étoiles. Autorités. 
a.  +(Lalande n° 41358 — Lamont 2549) 
b.  Weisse, H. XXI, 137 
c. {+(Lalande n° 41461 — Lamont 2581) 
d.  1(Weisse, H. XXI, 241—Lamont2555) 


Ascension 

droite Réduction Position 

moyenne. au jour. moyenne. 

LE RE s o lun”! 
31%12,29,07  —1;07 * HO 17,0 
21. 8.54,39 17,03 "99416: 6,5 
21419. 8,00, .—r,or : 78:19:16 ,4 
21.12.03,39 —0,597 !/97.47:40;,1 


ASTRONOMIE. — Éléments et éphéméride de la comète Brooks. 
Note de M. E. Vrenner, présentée par M. Mouchez. 


Observ. 


G:. Rayet 
Courty 

G. Rayet 
L.»Picart 


Réduction 
au jour. 


! [4 
+ 12,68 


+12,84 
12,99 
13,11 


« Cette comète a été découverte le 19 mars 1890 par M. Brooks aux 


États-Unis. 


» Les observations qui nous ont servi à calculer les éléments ci-après 


sont les suivantes : 


Temps moyen Ascension 
Lieux. de Paris. droite. 

. ; h m 8 
1ACambridoe Er Mars 21,9104 2004-07 
2. Kremsmunster...., »… 26,6509 r,10 28, 2/4 
D APATIOR EF sa ».. 31 ,60767 21.74 2,04 

Passage au -périhélie... "140". M — juin 1,4529 

Longitude du péribélie, ri =1202 61 077 
Longitude du nœud... ..2.,..1: {= 320018/24/,2 
Jochndison fé feat D =12020/30",7 


Log. distance périhélique..……. 


q —0,281180 


Déclinaison. 
1/2 


0 ' 
1016-29-30 


+ 8.29:74;7 
+10.42.21,8 


Équinoxe moyen 
de 1890. 
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Représentation du lieu milieu : cos8 d\ =+6",2, d8—— 3,0. 
12, Temps moyen 
de Paris. 
Dates — 
1890. Ascension droite. Déclinaison. log A. Intensité. 
EVANS TEE LE PNR FREE DE 16.54. 0 0,390 1 0 
HO en. à DL. 02240 + 19.18. 4 0,3397 1,69 
DO dat 21. 7.49,8 + 21.02.46 0,3236 1,89 
Dh PET E 2-10 OR + 24.38.52 0,3073 2,02 
PE LEE à DR RAR EEE + 27.366 0,2910 2,20 
NE Pal (ER SO AETe 20:08: 3258 + 30.47.01 0,2749 2,39 
607.2 20.53.20,9 +134:10.16 0,2508 2,60 
DORE Re 20.46.39,9 +137. 44.35 0,2446 2,83 


» L'intensité de mars 21 a été prise comme unite, » 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Brooks (19 mars 1890), faites à 
l'observatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Est); par MD. Rruwrxe. 
Présentées par M. Mouchez. 


Dates 
1890. 
Mars 3r..:,: 
AVrILA 2 Tr À 
Fe DRE 
Dates 
1890. #. 
Mars 31. 4497 BD + 10 
Avril 1. 45or BD +ro 


3. 4590 BD +12 — 241 W, 21.12.53,42 


Dates. 
1890. 


ACER 


Temps moyen 


Étoiles 
de 
comparaison, Grand. 
4457 BD +10 9,4 
45o1 BD + 10 9,2 
4590 BD + r2 8,9 


€ — %. Nombre 
= CE: dé 
Ascension droite. Déclinaison, comp. 
h m s ! 1 
+ 40,17 —1.51,7 16.16 
+ 6,07 +3,12,4 16.16 
—1.492,03 


—2.33,9 12, 8 


Positions des éloiles de comparaison. 


Ascension droite Réduction 


moyenne au 
1890,0. jour. 

h m s s 
21.10.293,01 —J,04 
3 RL oo | —1,02 

—0,98 


Positions apparentes de la comète. 


Ascension 


de droite 
Paris. apparente. 
m ss h LP 
101 :99 DITS 214 
16. 2.46 » 
16. 8.50 21,11.10,41 


Déclinaison Réduction 
moyenne au 
1890,0. jour. Autorités. 
0 r # 1 
+10.44.11,2 —12,8 Bonn (t, VI) 
+11. 8. 1 —12,9 Argelander 
-12.19.21,3 —13,1  Weisse 
Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
parall. apparente. parall. 
o ! ” 
1,569; 410.42. 6,7 <+o,790 
1000 » +0,787 
m,350; +12. 9:34,3 0,778 


Remarque. — 3 avril. La comète est très affaiblie par la Lune. 
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SPECTROSCOPIE. — Propriété fondamentale commune aux deux classes de 
spectres. Caractères distinctifs de chacune des classes. Variations périodi- 
ques à trois paramètres. Note de M. H. Desranpres, présentée par 
M. Mouchez. 


« M. Rydberg a présenté récemment (Comptes rendus, 1890) une étude 
fort intéressante sur la succession des périodes vibratoires dans les spectres 
de lignes. Il s’appuie sur les travaux antérieurs de MM. Lecoq de Bois- 
baudran, Mascart, Liveing et Dewar, Cornu et Balmer, et condense tous 
les faits acquis en quelques lois simples. 

» De mon côté, j'ai étudié au même point de vue l’autre classe de spectres, 
les spectres de bandes, et j'ai posé déja (Comptes rendus, 1886 et 1887) 
deux lois simples de répartition des raies et des bandes. Il convient de les 
présenter de nouveau, mais sous une forme analogue à celle adoptée par 
M. Rydberg pour les spectres de lignes. La comparaison entre les deux 
classes de spectres sera ainsi rendue facile; elle fera ressortir, d’une part 
une propriété fondamentale qui leur est commune, d'autre part les carac- 
tères essentiels particuliers à chacune des classes. 

» Spectres de lignes. — Les lois de M. Rydberg s'appliquent aux corps 
qui constituent les trois premières familles de Mendeleef, c’est-à-dire à 
presque tous les métaux. Dans ces corps, les raies longues (qui sont les 
plus importantes, et même les seules de l’arc électrique) forment des grou- 
pements de deux ou trois raies (doublets ou triplets) qui se succèdent à 
intervalles régulièrement décroissants, de manière à constituer des séries 
ayant le même aspect pour tous les corps. 

» À l'échelle des nombres d’ondes ou de vibrations, dans chaque série, 
les raies correspondantes des doublets ou triplets sont représentées par 
[°4 
Gp 
nombre d'ondes, À, x deux constantes, w une Constante< +, un nombre en- 


une fonction des nombres entiers de la forme N = À — N étant le 


tier. Cette fonction a pour limite la fonction plus simple N — A — st qui, 
mn 


pour des valeurs convenables de A et de «, représente exactement, ainsi 
que Balmer l’a montré le premier, la série unique des raies simples de 
l'hydrogène. 

» Spectres de bandes. — T1s ont donné lieu à moins de travaux que les 
précédents, car ils sont moins intenses, moins faciles à produire, et ils 


« 
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exigent une très forte dispersion. J'ai étudié au moins douze spectres de 
bandes distincts, quelques-uns ayant plus de quarante bandes (Comptes 
rendus, 1886, 1887). Ils sont dus à des métalloïdes. 

» Ils ont tout d’abord un point commun avec les spectres de lignes. Une 
bande quelconque, avec une dispersion suffisante, apparait formée par 
des groupements semblables de une, deux, trois raies, où même plus, qui 
se succèdent à intervalles régulièrement variables (!). De plus, toutes les 
bandes d’un même spectre sont semblables et formées par les mêmes grou- 
pements. Cette structure par groupements semblables est donc une pro- 
priété fondamentale commune à tous les spectres. 

». Mais la distribution des groupements est ici différente. Elle est, pour 
une bande, représentée par la fonction N — A + «m°,m étant un notubre 
entier, À et « deux constantes. Pour des valeurs croissantes de mn, les in- 
tervalles croissent (et même en progression arithmétique), alors que, dans 
les spectres de lignes, ils vont en décroissant. 

» De plus, comme un spectre comprend en général plusieurs bandes, la 
loi générale de distribution, doit être plus complexe. J’ai montré (Comptes 
rendus, 1887) que, à l’échelle des nombres d’ondes, la série complète des 
groupements semblables peut être représentée par une fonction de trois 
paramètres variables mn, n,p — N= f(n°p?) <m°?+ Bn°+o(p°); m,n,p, 
prenant les valeurs des nombres entiers, B étant une constante, f et des 
fonctions simples dont l'étude complète n’est pas encore terminée (?). La 
fonction N est à trois paramètres; mais, dans certains spectres, elle se ré- 
duit à deux ou même à un seul. 

» Cette distribution sous la dépendance de trois paramètres est un 
caractère bien distinctif des spectres de bandes, par rapport aux spectres 
de lignes, régis par un seul paramètre. Les premiers sont assimilables à 
une table à trois entrées, les seconds à une table à une seule entrée. 

» Quant à la nature du groupement de raies semblables dont la répéti- 
tion forme les spectres, elle a la même importance dans les deux classes. De 
même que pour les spectres métalliques, il y a des différences entre des 
corps de familles différentes. Ainsi le carbone offre une série de doublets 


(:) Les bandes de certains spectres présentent, en outre, d’autres raies, mais dis- 
tribuées sans ordre apparent et faibles relativement aux premières. 

(2) L'étude de ces fonctions, longue et pénible, a dû être interrompue pendant deux 
ans. Les premiers résultats semblent indiquer que l’une au moins de ces fonctions se 


» 


rapproche de la forme À — _ ; 
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à trois paramètres, l'oxygène une série de doublets à deux paramètres, l’a- 
zote une série de triplets à trois paramètres, et une série de raiès simples 
à trois paramètres. | 

» Mais l'existence dans les spectres de séries de raies à trois paramètres 
ne doit pas étonner. On retrouve en général trois groupes de périodes et trois 
paramètres dans les problèmes de variations périodiques où intervierinent 
les trois dimensions de l’espace; les trois paramètres correspondent juste- 
ment à ces trois dimensions. Ainsi dans le problème du mouvement vibra- 
toire le plus général d’un corps solide, la théorie indique nettement un 
ensemble de périodes assimilable à une table à trois entrées. Aussi peut- 
on affirmer que les bruits, les chocs entendus à tout instant sont le plus 
souvent des sons complexes à trois paramètres. On ne leur a pas jusqu’à 
présent reconnu ce caractère, simplement parce que nos sens et les moyens 
actuels d'investigation en Acoustique ne permettent pas dé séparer en 
même temps plusieurs sons pendulaires émis simultanément. 

» Pour la même raison, en Acoustique, on n’a étudié que des cas simples 
et particuliers. On s’est borné aux instruments de musique qui correspon- 
dent au cas simple de la ligne vibrante (une seule dimension, un seul pa- 
ramètre ); et l’on a abordé seulement avec les membranes et les plaques le 
cas plus compliqué de la surface vibrante (deux dimensions, deux para- 
mètres). Mais le cas général du volume vibrant (trois dimensions, trois 
paramètres) n’a pas encore été étudié par l'expérience. 

» En Optique, les conditions sont plus favorables. Les puissants appa- 
reils dispersifs dont on dispose permettent de séparer en même temps toutes 
les composantes pendulaires d’une vibration quelconque, et de distinguer 
deux vibrations voisines différant de moins de = de leur nombre 
d'ondes (!). Aussi a-t-on pu étudier complètement les spectres de bandes, 
qui sont formés de raies très nombreuses et très rapprochées. Il con- 
vient de remarquer, en terminant, que ces spectres de bandes fournis- 
sent la première constatation expérimentale des variations périodiques à 
trois paramètres, qui constituent assurément le cas le plus général dans Ja 
nature (?). » 


. (1) Les considérations précédentes sont indépendantes de toute hypothèse sur la 
constitution de la matière. Mais si l’on admet l'hypothèse atomique, les atomes vibrent 
comme de petits corps ayant trois dimensions et une forme déterminée. Les premiers 
observateurs qui ont traité ces questions les assimilaient à des points matériels. 

(?) Les spectres de bandes se présentent très fréquemment. Ce sont les spectres des 


Le -cet: 
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PHOTOGRAPHIE. — Sur la suppression des halos dans les clichés photographiques. 
Note de MM. Paur Hexry et Prosper Hevry, présentée par M. Læwy. 


« À propos de la Communication de M. Cornu sur les halos produits par 
les points brillants sur les plaques photographiques, MM. Henry font re- 
marquer qu’ils font usage depuis longtemps d’un procédé analogue pour 
éviter sur leurs clichés les halos autour des étoiles brillantes. 

Ce procédé consiste à recouvrir Les revers de la plaque d’une couche 
de collodion normal contenant en dissolution une petite quantité de chry- 
soïdine. Ce vernis, d’un indice de réfraction peu différent de celui du verre, 
supprime complètement les halos, même avec les étoiles Les plus brillantes ; 
il a aussi l'avantage de sécher très rapidement, et, en raison de sa parfaite 
transparence, il permet de surveiller commodément la venue de l’image. 
En outre, ce vernis n’a aucun effet nuisible sur le développement. 

MM. Henry ont recommandé l’emploi de ce procédé à tous les astro- 
nomes devant prendre part à la Carte photographique du Ciel. » 


ÉLECTRICITÉ. — Déperdition des deux électricités dans l'éclairement par des 
radiations très réfrangibles. Note de M. Énouarn Brawiy. 


Dans l’étude de l’action des radiations très réfrangibles sur les con- 
ducteurs électrisés, l’arc voltaiïque a été le plus souvent la source de 
lumière, et c’est à son usage que se rapportent les phénomènes que 
MM. Hallwachs, Righi, Stoletow ont fait connaître. L'emploi d’une source 
lumineuse plus riche en rayons très réfrangibles m'a conduit à des résultats 
nouveaux. : 

» Dans la spirale inductrice d’une bobine de Ruhmkortf, passe un cou- 


basses températures et des réactions chimiques ordinaires. Et encore ne les a-t-on ob- 
servés jusqu'à présent que dans les régions du spectre qui exigent une température 
relativement élevée, dans les régions lumineuse et ultra-violette qui forment 2 octaves 
seulement, alors que la région calorifique comprend au moins 30 octaves. Les spectres 
de lignes correspondent aux températures plus élevées ; lorsqu'on illumine le corps par 
l'électricité, le spectre de bandes ou régime à trois paramètres est remplacé par le spectre 
de lignes ou régime à un seul, dès dti le courant producteur de l’étincelle acquiert 
une certaine intensité, 
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rant de 10 à 30 ampères ; les extrémités de la spirale induite sont reliées à 
la fois aux deux armatures d’une batterie et aux deux branches d’un exci- 
tateur. L'ensemble de la bobine, des fils de jonction, de la batterie et de 
l’excitateur est enfermé dans une enveloppe métallique qui communique 
avec le sol. Le jeu d’un interrupteur fait éclater entre les deux pointes de 
l’excitateur une série d’étincelles très rapprochées. Une ouverture cir- 
culaire de ro" à 15m de diamètre laisse passer lés radiations des dé- 
charges électriques; on s'assure que tout effet d'influence est éliminé à 
l'extérieur et que l'effet lumineux est seul efficace. Un réglage de l’inter- 
rupteur rend la lumière à peu près constante dans chacune des séries 


d'expériences. 


» Déperdition de l'électricité sur un disque métallique éclairé. — Dans l’ex- 


périence de M. Hallwachs (Wied. Annalen, t. XXXIII), un disque métal- 
lique isolé et électrisé était relié à un électroscope ordinaire. Quand le 
disque était illuminé par l’arc voltaïque, les feuilles d’or de l’électroscope 
se rapprochaient assez rapidement si l’électrisation du disque était néga- 
tive; l’illumination ne paraissait pas modifier sensiblement la déperdition 
si l’électrisation était positive. 

» En répétant cette expérience sous la même forme, mais en éclairant le 
disque avec les étincelles de la batterie, la déperdition paraît aussi rapide 
pour l'électricité positive que pour la négative. C’est une expérience de 
Cours très nette quand on projette avec une lampe Drummond l’image des 
feuilles de l’électroscope. De fortes étincelles ramènent les feuilles au con- 
tact en moins d’une seconde. En espaçant les étincelles, deux ou trois 
décharges suffisent; les feuilles se rapprochent vivement à chaque dé- 
charge et s'arrêtent dans l'intervalle de deux étincelles. On fait des me- 
sures quantitatives approchées en appliquant sur l’écran de projection un 
arc divisé parcouru par l’image des feuilles. Tout effet est supprimé par 
l’interposition d’une lame de verre, considérablement ralenti par un milli- 
mètre de quartz. 

» Pour des déterminations précises, j'ai fait usage de l’électromètre de 
Hankel. Les deux plateaux verticaux de l'électromètre sont chargés par les 
deux pôles d’une pile dont le milieu va au sol. Le disque éclairé est un 
disque métallique, poli, de 68"* de diamètre, assujetti dans une plaque 
: d’ébonite. Une tige de laiton, vissée dans le disque métallique, est reliée 
par un fil de cuivre nu à quatre godets de mercure qui établissent la com- 
munication avec la feuille d’or de l’électromètre et avec l’un des pôles 
J'une pile. L'autre pôle de cette seconde pile se rend au sol. En passant 
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d’une charge positive à une charge négative, on a soin de renverser la 
charge des plateaux verticaux de l’électromètre, afin de maintenir dans le 
même sens la déviation de Îa feuille d’or. L'image de la feuille d'or se dé- 
place sur les divisions d’un micromètre fixé dans l’oculaire d’un microscope 
de faible grossissement. Le disque métallique est placé en regard de l’ou- 
verture percée dans la cage qui contient la batterie et l’excitateur; le côté 
de la cage qui fait face au disque est noirci. La feuille d’or de l’électro- 
mètre tombe pendant l'illumination et s'arrête si l’on supprime l’éclaire- 
ment. Elle s’avance par saccades lorsque les. étincelles de la batterie sont 
espacées d’une façon sensible à l'oreille. Au moment où le bord de la 
feuille d’or devient tangent aux divisions de 5 en 5 ou de ro en 10, on 
pointe le temps sur un chronomètre,. 

» Résultats. — (Le potentiel dans la charge positive ou négative a été 
de 70 volts dans un certain nombre d’expériences, de 105 volts dans les 
autres. Dans la plupart des expériences, les pointes de l’excitateur étaient 
en aluminium. Leur distance a varié de 2,3 à 202,8.) 

» Par la lumière des étincelles d’une batterie chargée par une bobine, 
la déperdition a lieu pour les deux électricités. 

» À une petite distance de la source lumineuse (5°), les deux électri- 
cités se perdent rapidement, la négative un peu plus vite que la positive, 
avec des disques de zinc, aluminium, cuivre, cadmium, bismuth, soigneu- 
sement polis et sans altération visible, mais polis depuis plusieurs jours; 
avec le plomb, la différence de vitesse de déperdition était insensible, de 
même avec le plomb recouvert d’un vernis à la gomme laque. Pour ce der- 
nier, l'égalité des vitesses de déperdition des deux électricités a été observée 
à des distances de 6°%, 8%, 10%, 12°, La déperdition des deux électricités 
s’est encore nettement montrée avec un disque métallique recouvert sur sa 
face éclairée d’une feuille d’ébonite assez mince pour être transparente 
aux rayons Calorifiques (la déperdition présente, dans ce cas, des particu- 
larités spéciales sur lesquelles j'aurai l’occasion de revenir). 

» Le repolissage augmente dans une très grande proportion la rapidité 
de la déperdition de l'électricité négative; il ne paraît pas influer sur la dé- 
perdition de l'électricité positive. 

» Quand la distance à la source lumineuse va en croissant (5°, rot, 
10°»), le ralentissement de la déperdition est notablement plus accentué 
pour l'électricité positive que pour l'électricité négative. 

» Le cuivre et le zinc fraîchement polis ont donné les mêmes nombres 
pour l'électricité négative à 120°%. A des distances de 30°", Got”, r20°, 
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avec un disque de zinc fraîchement poli, les durées de déperdition étaient 
pour l'électricité négative sensiblement proportionnelles aux carrés des 
distances. 

» La déperdition est d'autant plus rapide que le potentiel est plus élevé, 
quelle que soit l'espèce d'électricité. Même dans les limites étroites de ces 
expériences, l'effet est très marqué. 

» La loi de la déperdition en fonction du potentiel n’est pas la même 
pour les deux électricités ; la rapidité de la chute décroît plus vite avec le 
potentiel pour l'électricité négative que pour la positive. La proportionna- 
lité entre les durées de chute de la feuille d’or subsiste sensiblement, pour 
une même électricité, et dans les mêmes intervalles de potentiel, avant et 
après la transmission par une plaque de quartz (quartz parallèles de 1°, 
4m et 9"® d'épaisseur ). 

» Le ralentissement dans la déperdition produit par une plaque de 
quartz de 1" interposée entre l’excitateur et le disque éclairé est notable- 
ment plus marqué pour l'électricité positive que pour la négative, quand 
le disque est peu distant de la source (5°). 

» L’absorption des radiations actives augmente avec l'épaisseur du quartz 
interposé; toutefois, avec des épaisseurs de 17%, 4", 9%, elle ne'varie 
pas beaucoup avec l’épaisseur. 

» Ces premiers résultats comportent des conclusions que je tirerai après 
une étude faite dans des limites de potentiel plus étendues. » 


CHIMIE. -— Sur l'acide phosphotrimétatungstique et les sels qui en dérivent. 
Note de M. E. Pécuarp (!), présentée par M. Troost. 


« Dans une précédente Communication (?), j'ai montré que l'acide 
phosphorique peut se combiner à 3, 4, 5 et 6 équivalents d'acide méta- 
tungstique pour donner des acides complexes. L'acide qui contient, pour 
1 équivalent d'acide phosphorique, 3 équivalents d’acide métatungstique, 
et que j'appellerai pour cette raison acide phosphotrimétatungstique, n’a 
pas encore été étudié, Te vais exposer ici les propriétés de cet acide et des 
sels qui en dérivent. 

» I. Acide phosphotrimétatungstique : PO*, 12TuO° + 42Aq. — Cet acide 

.se produit quand on évapore à sec, au-dessous de 100°, un mélange en pro- 


(2) Travail fait au laboratoire de Chimie de l'École Normale supérieure. 
(2) Comptes rendus, t. CIX, p. 310. 
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portions quelconques d’acide phosphorique et d'acide métatungstique. Si 
l’acide phosphorique est en excès, le mélange, repris par l’eau et soumis à 
l’évaporation, ne donne que de l'acide phosphotrimétatungstique. Dans 
le cas contraire, il se déposera d’abord des cristaux de cet acide, puis, à 
la fin de l’évaporation, on verra se former des cristaux d’un autre com- 
posé, qu'il est facile de distinguer du précédent par sa forme cristalline et 
la rapidité avec laquelle il s’effleurit : ce second composé formé est l'acide 
phosphopentamétatungstique. 

» L'acide phosphotrimétatungstique se présente sous la forme de cris- 
taux brillants qui ne s’effleurissent pas à l’air. Ces cristaux appartiennent 
au système triclinique, sont formés des faces p, m, t et présentent des cli- 
vages imparfaits suivant pmt. 

» Ces cristaux sont solubles dans l’eau et dans l’alcool;les acides ne les 
détruisent pas à froid ; mais à chaud, ils mettent en liberté de l’acide tung- 
stique qui les colore en jaune. 

». Cet acide se combine avec les bases pour donner des sels; mais un 
excès d’alcali les détruit en donnant un tungstate neutre et un phosphate. 
J'ai mis à profit cette réaction pour l’analyse, avant de séparer l’acide 
phosphorique par le réactif magnésien. 

» IT. Phosphotrimétatungstates. — Ces sels s'obtiennent en faisant agir 
sur l'acide les bases ou leurs carbonates. On peut encore les obtenir par 
la combinaison directe de l’acide métatungstique et des phosphates. Les 
sels qui sont le plus faciles à obtenir sont ceux qui contiennent pour 
1 équivalent d’acide 2 équivalents de base. En ajoutant à l'acide 3 équi- 
valents de base, on a un liquide qui, soumis à l’évaporation, donne un 
liquide sirupeux contenant des cristaux qu’il est difficile de séparer de 
l’eau mère. 

» 1° Phosphotrimétatungstate de soude : 2Na 0, PO’, 12 Tu O° + 18H0O. 
— S’obtient très facilement par l’action de l'acide métatungstique sur le 
phosphate disodique. Il est isomorphe de l'acide et se présente sous forme 
de beaux cristaux insolubles dans l’alcool. 

» 2° Phosphotrimétatungstate de potasse : KO, PO”, 12 TuO* + 9 HO. — 
Précipité blanc obtenu en traitant le sel précédent par un sel de potasse. 
Ce sel est amorphe, il est insoluble dans l’eau froide et peu soluble dans 
l’eau chaude. 

». 3° Sel ammoniacal : 2(AzH*O),PO*, 12 TuO°+ 5HO. — Insoluble 
comme le précédent; s'obtient par double décomposition ou en ajoutant 
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de l’ammoniaque à l’acide. Un excès d'ammoniaque le détruit en donnant 
du paratungstate d'ammoniaque qui, peu soluble, se dépose. 

» Sels de césium et de rubidium. — Précipités blancs obtenus en ajoutant 
une dissolution des chlorures de ces métaux au sel de soude décrit plus haut. 

» Sel de thallium. — Précipité blanc laiteux obtenu en ajoutant du car- 
bonate de thallium à l'acide. Ce précipité traverse facilement les filtres et 
ne peut être recueilli qu'avec difficulté. Il a pour formule : 


T1O, PO’, 12 Tu O* + 4H0O. 


» Sel de lithine : 2110, PO’, 12TuO° + 21 HO. — Obtenu en traitant 
l’acide par du carbonate de lithium. Beaux cristaux brillants appartenant 
au système rhomboédrique. Il m'a été impossible d'obtenir un sel tri- 
basique par l’action du phosphate de lithine sur l'acide métatungstique. 

» Sel de baryte : 2BaO,PO*, 12 TuO* +15HO. — S'obtient, soit en faisant 
agir la baryte sur l’acide, soit en dissolvant dans l'acide métatungstique du 
phosphate bibarytique. Dans ce dernier cas, on évapore à sec le mélange 
obtenu avant de le faire cristalliser, sans quoi on obtiendrait seulement 
du métatungstate de baryte. Beaux cristaux rhomboédriques, ayant l’ap- 
parence d’octaèdres, solubles dans l’eau et précipités en flocons blancs 
par l’alcool. 

» Sel de strontiane : 2StO,PO*,12TuO°+ 17 H0.— Même préparation et 
même forme cristalline que le précédent; il est également insoluble dans 
l'alcool. 

» Sel de chaux : 2CaO, PO*,12TuO° + 19HO. — Préparé par l’action 
du carbonate de chaux sur l'acide. Crislaux rhomboédriques qui s’effleu- 
rissent rapidement. 

» Sel de magnesie : 2Mg0O, PO*, 12Tu0* + 10 HO. — Se prépare comme 
le précédent. Beaux cristaux qui ne s’effleurissent pas et qui sont des rhom- 
boèdres d’une faible biréfringence. 


» Sel de cadmium : 2CdO, PO, 12TuO0*+13H0O.— Beaux cristaux rhom- 


* boédriques, ne s’effleurissant que lentement et très solubles dans l’eau. 

» Sel de zinc : 2ZnO, PO, 12TuO* + 5HO. — Petits cristaux efflores- 
cents et qui appartiennent au système rhomboédrique. 

» Sel de cuire : 2CuO, PO*, 12 TuO*+ 11 HO. — S'obtient par l’action 
de l’acide sur le carbonate de cuivre. Beaux cristaux rhomboédriques cou- 
leur verte, et qui s’effleurissent rapidement en donnant une poussière 


blanche. 
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» Sel de plomb : 2PbO, PO, 12TuO*° + 6HO. — Précipité blanc obtenu 
en traitant l’acide ou le sel de soude par l’acétate de plomb. Ce sel, inso- 
luble dans l’eau froide, se dissout dans l’eau bouillante, qui, par refroi- 
dissement, laisse déposer le sel sous forme d’une masse blanche formée de 
fines aiguilles. 

» Sel d'argent : AgO,PO*, 12TuO° + 8HO.— Précipité blanc, insoluble, 
obtenu en mélangeant à l'acide du carbonate d'argent en proportion con- 
venable. La lumière ne paraît pas avoir d’action sur lui. 

» Sel mercureux. — Se produit en ajoutant à un sel soluble du nitrate 
mercureux. C’est un précipité jaunâtre, insoluble dans l'acide nitrique 
étendu, et qui se lave facilement. Ce sel m'a permis la séparation de l’a- 
cide et des bases pour l'analyse des phosphotrimétatungstates solubles. 

» On voit, par ces résultats, que les sels les plus faciles à obtenir sont 
ceux qui contiennent r ou 2 équivalents de base. Il serait intéressant de 
savoir s’il existe d’autres sels plus basiques et, par conséquent, de con- 
naître la capacité de saturation de l’acide phosphotrimétatungstique. Une 
étude calorimétrique de cet acide donnera la solution de la question. » 


CHIMIE. — Sur un chloroplatinate nitrosé. Note de M. M. Vèzes (')}, 
présentée par M. Troost. 


« Lorsqu'on verse un excès d'acide chlorhydrique dans une solution 
concentrée de platonitrite de potassium, on obtient une liqueur verte qui, 
chauffée légèrement, dégage d’abondantes vapeurs nitreuses et laisse dé- 
poser une poudre cristalline jaune. Cette poudre est généralement un mé- 
lange de deux corps, dont l’un ou l’autre prédomine selon les circon- 
stances. L’un est le chloroplatinate de potassium PtCI*,2KCI, cristallisé 
en octaèdres réguliers, sans action sur la lumière polarisée; l’autre, dont 
l'aspect extérieur ne diffère pas de celui du chloroplatinate, s’en distingue, 
au microscope, par sa forme et son action sur la lumière polarisée; il s’en 
distingue aussi par ses réactions et sa composition. 

» En effet, chauffé dans un tube de verre, il dégage des vapeurs ni- 
treuses. Réduit dans un courant d'hydrogène, il fournit une quantité très 
appréciable d’eau et un sublimé blanc de chlorhydrate d’ammoniaque. Il 
contient donc de l’azote et de l'oxygène : l'analyse a, en effet, établi que sa 


(:) Travail fait au laboratoire de Chimie de l’École Normale supérieure. 
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teneur en azote est d’environ 3 pour 100. D'autre part, les dosages du pla- 
tine et du chlore montrent que, pour 1 atome de platine, il contient seu- 
lement 5 atomes de chlore, au lieu de 6 que renferme le chloroplatinate. 
Des dosages du potassium et de l’azote, il résulte que ce composé renferme, 
pour 1 atome de platine, 2 atomes de potassium et 1 d’azote. Sa composi- 
tion paraît donc devoir être exprimée par la formule 


PLCI* (AzO), 2K CI. 


Ce serait ainsi un chloroplatinate nitrosé, analogue au chlororuthénate ni- 
trosé Ru CI*(AzO), 2K CI décrit par M. A. Joly (Comptes rendus, t. CVIT, 
p- 994). Il est d’ailleurs beaucoup moins stable que ce dernier : le contact 
prolongé de l’eau, surtout à chaud, le transforme en chloroplatinate. 

» On voit donc que, dans certaines circonstances, et spécialement quand 
il s’est formé en présence de produits nitreux, le chloroplatinate de potas- 
sium peut se trouver mêlé d’une matière étrangère, d’aspect tout à fait 
analogue, et qu’un examen superficiel ne suffit pas à y discerner. Le do- 
sage du platine ou du potassium dans ce chloroplatinate impur ne peut 
fournir aucun renseignement précis sur son degré de pureté; car les pro- 
portions de ces métaux dans le chloroplatinate et le chloroplatinate nitrosé 
sont à très peu près les mêmes, la substitution de AzO = 30 à CI=35, 5 ne 
faisant que faiblement varier ce poids atomique considérable du chloro- 
platinate. On calcule en effet les proportions centésimales suivantes, en 
prenant pour le poids atomique du platine, soit le nombre 194,5 qui ré- 
sulte des récentes recherches de Seubert, soit le nombre 198 antérieure- 
ment adopté : 


Chloroplatinate. Chloroplatinate nitrosé. 
PS D" 
Pt —=110/,) Pt = 198 Pt = 194,5 Pt = 198 
PRENONS 40,05 40,47 40,50 40,93 
Potassium........ 16,10 15,99 16,29 16,17 


» Je me propose de revenir prochainement sur ce sujet, pour mieux pré- 
ciser les conditions de formation du chloroplatinate nitrosé et montrer 
quelle importance il présente au point de vue de la détermination du poids 
atomique du platine; je compte également examiner si les autres métaux 
de la mine de platine ne donnent pas lieu, eux aussi, à des composés | 
analogues. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le nitrile glycolique et la synthèse directe 
de l’acide glycolique. Note de M. Louis Henry, présentée par M. Friedel. 


« L’aldéhyde formique H?CO est aujourd’hui un produit commercial. 


Je me suis hâté d’en profiter pour réaliser une idée ancienne chez moi, 


son addition à l’acide cyanhydrique. 

» L’aldéhyde formique se combine, en effet, fort aisément et fort nette- 
ment à l'acide cyanhydrique, en formant le nitrile glycolique CAz-CH?(OH). 
La combinaison s’effectue entre les solutions aqueuses de ces produits, dès 
la température ordinaire, avec un dégagement de chaleur sensible, quoique 
faible. J'ai chauffé pendant quelques heures, au bain d’eau, dans des 
matras de Wurtz, molécules égales d’aldéhyde et d'acide: la solution d’al- 
déhyde était à 4o pour 100, c’est le produit commercial; la solution 
d’acide était à 16 pour 100. Le liquide reste parfaitement incolore. On 
chasse la plus grande partie de l’eau par une douce évaporation dans une 
capsule largement ouverte. On extrait le produit par l’éther; on en active 
la dessiccation en l’abandonnant pendant quelques jours, sous pression 
raréfiée, sur l'acide sulfurique. Le rendement de l’opération est intégral. 

- » Le nitrile glycolique, ainsi préparé, constitue un liquide absolument 
semblable à l’eau, très mobile, parfaitement incolore, sans odeur, d’une 
saveur étrange, douceàtre. Sa densité à 12° est 1,100. Refroidi dans le mé- 
lange de neige carbonique et d’éther à — 72°, il se congèle en cristallisant ; 
le thermomètre remonte à — 67°. Il est très soluble dans l’eau, l'alcool et 
l’éther ; insoluble dans le sulfure de carbone, le chloroforme et la benzine. 

» Il bout sous la pression de 759"" à 183°, mais en se décomposant 
partiellement ; le produit distillé dégage une forte odeur prussique, et 
l'opération laisse un notable résidu charbonneux. On a trouvé dans le 
produit distillé 23,90 pour 100 d’azote ; la formule GAz-CH?(OH) en 
demande 24,57 pour 100. Peut-être que, sous l’action de la chaleur, ce 
produit se polymérise en donnant un corps fixe. 

» Après dessiccation complète sur l’acide sulfurique, il bout sans dé- 
composition à 119°, sous la pression de 24%"; il ne laisse aucun résidu, et 
c’est à peine si le produit distillé sent l'acide cyanhydrique. 

» Le contact des alcalis et des sels à réaction alcaline altère profondé- 
ment et rapidement le nitrile glycolique ; un petit fragment de carbonate 
bipotassique le transforme après quelques heures en une masse cristalline 
de couleur brunâtre. Je n’ai pas encore fait l’examen de ce produit nouveau. 

» 1’action du chlorure d’acétyle sur le nitrile glycolique est énergique, 
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mais désastreuse quant à la production de l’acétate correspondant. Celle 
de l’anhydride acétique est nette et met bien en évidence le caractère 
alcool de ce corps. Quand on chauffe pendant quelques instants un mé- 
lange à molécules égales de nitrile et d’anhydride, il s'établit une réaction 


très violente. L’acétate CAz-CH?(C?H° O0?) bout à 177°; la distillation le 


sépare donc très aisément de l’acide acétique formé simultanément. 

» L'action des acides aqueux, très vive, démontre parfaitement le carac- 
tère nitrile de ce produit. J'ai spécialement examiné l’action de l’acide 
chlorhydrique. On mélange le nitrile avec un peu plus que le double de 
son poids d’acide chlorhydrique fumant, d’environ 33 pour 100; après 
quelques instants de chauffe, le liquide manifeste une réaction violente et 
entre en pleine ébullition. Par le refroidissement, il se dépose du sel am- 
moniac. Le produit formé est l’acide glycolique CH?(- OH) - CO OH. On 
l'extrait aisément en mettant à profit le peu de solubilité dans l’eau, à 
froid, de son sel calcique, si caractéristique. 

» On dissout toute la masse dans l’eau et l’on sature par du carbonate 
calcique. Le glycolate de calcium cristallise de la solution chaude par re- 
froidissement. Le chlorure Ga Cl}? reste dans les eaux mères. 

» Toutes ces manipulations peuvent aisément se faire dans le cours 
d’une leçon. J’ai la persuasion que c’est là la véritable méthode de prépa- 
ration de l’acide glycolique. 

» Bien des points restent à examiner quant au nitrile CAz-CH?(OH)}. 
J'aurai l'honneur de rendre compte de mes études sous ce rapport dans 
une Communication ultérieure. » 


M. L. Bauré adresse une Note relative au tracé, sur le terrain, des 
courbes de raccordement à arc de cercle. 


La séance est levée à 3 heures et demie. J::B; 


ERRATA. . 
(Séance du 24 mars 1890.) 


Note de M. Munier-Chalmas. I. Sur les formations gypseuses du bassin de 
Paris. IT. Sur les dépôts siliceux qui ont remplacé le gypse, p. 663 : 


Lire partout siliceux au lieu de silicieux. 


